LE TETRAGRAMME
י ה ו ה
Youd-Hé-Vav-Hé
A l'orient, au dessus du vénérable maître, trône le delta rayonnant avec en son centre "l'œil qui voit tout" ou " Œil de Jéhovah".
Je dois dire en préambule qu'en hébreu, la charge sémantique reste sous la gouverne du signe. A titre d'exemple, la transformation du nom d'Avram en Abraham où l'Eternel confère un "Hé" au premier patriarche faisant d'un "père élevé" un "père de nombreux peuples". De même son épouse, Saraï, ma princesse, devient, avec l'adjonction du "Hé", Sarah, La Princesse.
Le tétragramme a une valeur numérique de 26. Et voici les quelques réflexions qu'il m’a inspirées.
C'est une combinaison de signes désignant la transcendance et destinée très justement au silence. Mais ces signes qui, dans l'écriture hébraïque expriment simultanément les états, accompli s'accomplissant et à s'accomplir du verbe être, revêtent des formes et des relations elles-mêmes particulièrement suggestives :
Le "Youd" "י " a une valeur numérique de 10, c'est le nombre d'hommes nécessaires à réunir pour pouvoir faire une prière collective à Dieu, autrement dit la base d'une nouvelle unité. Le sepher ha zohar dit du Youd qu'il est le "plus petit symbole du plus grand des mystères" mais que c'est "la plus sacrée de toutes les lettres". Elle "s'aperçoit faiblement" pourtant "tous les mondes sont basés sur elle" C'est le symbole de "la base du monde"… C'est l'énergie à l'état pur, déliée, libre de tous ces attributs où les sciences ont voulues l'emprisonner pour pouvoir l'étudier (cinétique, potentielle, thermique, nucléaire, atomique, électrique, chimique, biologique, vitale, voire psychique). On ne peut s'empêcher de penser au "big-bang".
Le "Youd" "י" est le signe le plus élémentaire que l'on puisse tracer. C'est le point, comme suspendu dans l'espace, comme une décision d'apparaître à l'existence. Et l'homme, de sa main ("Yad" en hébreu), se préoccupant de sa perception visuelle, lui a concédé une traînée légère pour lui donner cet aspect de virgule. Et voilà comment il décide que commence à se manifester enfin la transcendance. Du néant, une convergence improbable, le point.
Le "Hé" "ה " a une valeur numérique de 5. (Mais nous nous en tiendrons là, au point où nous sommes, quant à la symbolique du 5. Disons au moins qu'il est le symbole de la volonté divine d'équilibre et de perfection.) C'est le nom de l'article défini (le, la, les). C'est une lettre de maîtrise, d'élévation. Notons que le nom "Youd" de la lettre  י"" s'écrit "Youd vav Dalet" " ד ו  י" or c'est de ces trois lettres que le "Hé" " ה" est constitué, et on le trouve quelques fois écrit de la sorte. Et si on ajoute précisément deux Hé à Youd, on peut lire "Yéhoudah" "יהודה " c'est à dire "Juda", le troisième fils de Jacob-Israël qui selon la tradition devra donner naissance au Messie. De même, si on insère un "Dalet" "ד" qui signifie la porte, avant le dernier "Hé" du tétragramme, on retrouve "Yéhoudah". Voilà un autre exemple de gymnastique "Guématriacale" qui donne le vertige.
Le "Hé" "ה " est la concrétisation de l'espace par deux segments partis du même point (Youd) et allant, l'un vers le sol l'autre vers la gauche dans le sens de la marche de la lumière, dans le bon sens de la lecture du monde, d'est en ouest. A l'intérieur de ce plan, une trace verticale est faite. Et voilà comment la transcendance exprime l'univers. D'un point, l'espace, et le monde éclairé, habité.
Le "Vav" " ו" a une valeur numérique de 6 et signifie "Crochet". Il est, selon Dominique Aubier dans son remarquable ouvrage : "Le principe du langage", le symbole des axones dans les deux hémisphères du cerveau humain (deux "Vav" suggéré par le nom même de la lettre), traversant les six couches corticales, qui n'est pas sans rappeler les six jours de la création de la genèse.
Le "Vav" " ו" segment droit, parti du point "youd" d'en haut il rejoint le sol, debout comme l'homme. Il coordonne, il conjoint (telle sera, grammaticalement, sa fonction dans la langue hébraïque). Il fait lien entre les deux "Hé", entre les deux mondes, celui d'où il est issu, d'où il surgit et celui où il va exister, où il va régner. Voilà comment la transcendance pose l'humain comme lien entre passé et futur, entre éternité et finitude, au sein même de son nom.
Enfin le second "'Hé", "ה " celui du monde désormais habité, soumis, confié à l'homme. Que l'on peut, cette fois, tracer en partant de la gauche, horizontale puis vers le sol. Le monde d'en bas.
…
Et si, justement cette fois, on parcourait ces signes non pas dans le sens de la lumière mais en allant vers elle, d'ouest en est, depuis l'occident, depuis, pourrait-on dire, l'accident de l'histoire. On partirait du monde de l'existence et par le prisme de l'homme on irait vers l'absolu du monde et jusqu'à l'unité du point pour se refondre en son infini néant. Et voilà comment la transcendance retournée se retrouve, sans s'être perdue et fait sens en tout sens.
Si l’on peut dire que si l'homme a su imaginer la transcendance c'est que la transcendance préexistait potentiellement en l'homme, comme il est dit "à Son Image", avec, ou sans, majuscules. Voilà posée la question de la foi. Question qui se met à faire problème dès l'instant où il cède au désir qui le démange fort de la nommer, s'y croyant autorisé par l'exemple mythique de l'originel Adam qui donna des noms à tous les êtres vivants de la création. En effet l'on pourrait dès lors le confondre avec quelqu'un alors qu'il n'est, tel cet autre tétragramme ambiguë de la langue française "prsn" ni personne ni une personne ou inversement être et non être à la "fois" ("foi", un autre homophone non dénué de sens). Dire que Dieu existe (vient à être, étymologiquement) est un non sens lourd de conséquences.
Alors, par respect pour ce point, pour ce trait de génie humain qui a su condenser jusqu'à sa limite absolue l'expression qu'il se donne à partager, de sa condition, de sa finitude  et par conséquent de son besoin vital pour pouvoir exister de se projeter. Mais de grâce n'affublons pas le tétragramme de sonorités quelconques sous prétexte de le mettre à portée du plus grand nombre ou de quelque nécessité sémantique ou encore de simple traduction ou autre trahison. La tentation de s'en servir comme un interlocuteur, un confident, un soutien ou un père ; comme un appel, une bannière, un alibi ; comme support de nos actes, de nos angoisses, de nos espoirs... Bref, la tentation de l'idolâtrie est si forte qu'en dépit de tous les efforts, les trésors d'ingéniosité, les mises en gardes, les précautions, les menaces même déployés par les concepteurs du texte fondateur, nous y succombons.
Et encore par respect pour le texte biblique, ou seulement pour l'écrit de la torah (ses cinq premiers livres), ou simplement pour le premier livre : Beréchit (La Genèse), ou ne serait ce que pour ses trois premiers chapitres où sont créés, le septième jour et l'idée de la transcendance avec la première apparition du tétragramme au moment même où s'exprime celle de repos (ou de retrait, "Timtsoum") et où l'homme devient acteur…
Et puis enfin, allons jusqu'au bout, par respect pour avoir fait commencé cet écrit par la seconde lettre de l'alphabet qui suggère donc l'existence d'un "Avant", le "Beit"," ב" lettre de la dualité, lettre préposition signifiant "En, Dans", initiale de la maison :"Baït" lieu que l'on peut habiter, lieu où et d'où l'on peut inscrire l'histoire.
Ainsi, si nous savions respecter l'esprit de ces lettres, ces mots, ces phrases, cette histoire qui est la nôtre, toujours passée ou toujours à venir, combien plus loin nous entraînerait la sagesse infinie de son message toujours actuel.
Car il semble que l'erreur du judaïsme qui pourtant se veut à vivre le temps du septième jour de la création, est d'avoir cédé à la pression, intérieure mais surtout extérieure, de la substantialisation du tétragramme et, par conséquent, d'avoir accepté les diverses polémiques avec les adorateurs du huitième jour. – Celui qui n'est pas écrit dans la Bible et qui reste une promesse, celui de la présence messianique où tous les errements des hommes sont rédemptés et où donc l'humanité n'est plus coupable. – ou avec ceux du sixième jour – celui où Dieu est encore sur la terre et où "Inch Alla ! " l'homme n'est même pas responsable de ses actes… Y mettant sa crédibilité à leur même niveau de crédulité… - Dommage !
Et je rends hommage ici à Léon Ashkénasy, philosophe et rabbin qui m'a permis de réaliser cette articulation.
Post-Scriptum. Aurait-il pu en être autrement ? Bien sur on ne refait pas l'histoire. Mais l'histoire, heureuse ou malheureuse mais heureusement, ne cesse de se faire, encore et toujours…
Et pour finir je me permettrait (privilège du "pair-maître") un petit texte que j'ai tiré du fond de ma haute adolescence et qui montre que déjà… :
"Je me hâte de me dire athée...
D'accord mais au moins je ne suis pas idolâtre...
Ne Lui faisons pas l'affront de croire à Son "existence" !
N'allons pas le réduire à un simple mythe !
Il n'a rien de commun avec le Père Noël.
Sérieusement, ne soyons pas puériles !
... Ainsi ceci soit-il dit entre nous
Je le confesse ici Jésus est bel et bien de Dieu le fils,
Non point de nom de père mais de fait d’office.
Comme vous et moi... Et réciproquement. (Mais c'est pas sur !)"
Post-Scriptum 2. Et est-ce un hasard si dans notre maison on accorde tant d'importance au temple de Yéruchalaïm dit de Salomon et aux termes hébraïques tels "Bo'az" "בֹעַז " ם. :ן :."Yakhïn" " יָכין ", "Heïkhal" "הֶיכָל", "Debir" "דְבִיר, "Héram", et ainsi à chaque degré de l'initiation ?
On pourrait faire, au niveau de ces lettres et ces mots, une investigation semblable qui nous permettrait, je n'en doute pas, de mieux comprendre nos origines, notre chemin de franc-maçon et où nous en sommes sur ce chemin, à l'aube, au zénith ou au soir de ce septième jour ? (Car je veux penser que le franc-maçon ne recherche ni déresponsabilisation ni rédemption, qu'il veut modestement être acteur dans son histoire simplement humaine.)
Alors, si l'on peut, j'en conviens, reprocher à ma planche de n'être pas très "maçonnique", j'ose espérer qu'elle suscitera l'intérêt d'une investigation dans cet esprit et sous ce nouvel angle, concernant les termes, les outils et les symboles rituéliques de notre ordre.
ם. :ן :.Vav Mem, le Mem étant un Mem final, J'ai dit.
